
^     ^.« méÊm mmmm -   *m* 

»» « 
poor que J'aie pu, sans abdi- 

'    tous. nation. »oÄpier 1« ^onooura da 
Aujourd'hui U n'en est plus ainsi. 
Sst-o* tm n*e« * Est m us (Ml r L'Menlr 1« 

dire. 
Dorant trees législatures. J'ai soutenu, sa«» 

•sMainanoe. Je 1« crow, de« Luttes parfois bien 
dur« «I bWr sSfegawsaiiu<i. 

J« ne regrette ni lea peine* ni les sacrifices 
auxquels Je devrai Jtiouaeur d« mon nom et 
d«  ma carrière. 

Mais. Je l'avoue. J'éprouve une grande lassi- 
tude et UM profonde tristesse quand Je cons- 
tate que tant d'efforts, de sincérités et d'en- 
Ubousiasme» n'oatt servi  !»  rien. 

Je ne m* «ans plus Ja force d'aviver les espé- 
rantes de ooa braves pavsane d'Armafjnac. qui 
louent awn** toute« les tyrannie« d?s admi- 
nlatratioM hsfiaJe«. dans l'attente des lende- 
mains réparateurs auxquels ils croyaient, et 
que d'autres, plus heureux «nie moi, sauront 
rameoar, je l'espère. 

Para« qu'il» votent pour moi, d« pauvre« la- 
Doureura se voient prive» de l'allocation de 
0 fr 75, pendant que leur fils, leur seul sou- 
ti««, fait ion servtoe. 

Parce qu'ils votent pour moi, mes ami» s« 
volant refuser tout sursis, lorsque, retenus par 
4«s affaire» preasante», ils sont convoqués pou* 
tas  périodes  d'hkstruotlon   militaire. 

Parce qurls votent pour mol, des ouvriers 
ébat la bonne foi est certaine, pour une erreur 
4a un oaatime dajis une declaration de regie, 
anat ttoadarocei à jon francs d'amende, vomS 
à un« misère souvent bien longue a réparer, 
tandis que Je reste Impuissant ä fjîre pour- 
«ftsnrre les gros fraudeurs dont Je dévoile en 
Vain les exactions toujours impunie* 

SI en sera toujours ainsi, tant qua les citoyen* 
épemlants seront livres aux intrigues mes- 

quines et tracassières du scrutin d'arrondisse- 
ment. 

Le seul moyen da mettre mes amis à l'abri da 
««a continuelles et intolérables représailles est 
d* leur permettre de choisir parmi vous des 
hommes moins compromis que moi par l'àpreté 
é>» batailles passées. 

lia s« souviendront dp l'œuvre à laquelle je 
me suis modestement dévoué depuis Je Jour ou. 
pour la première fols, ils me donnèrent leur 
»on fiance. 

Et si. aheminant sur les routes de l'arrondis- 
Dt de Condom, le robuste et vaillant tro- 

' qua je rencontrerai, d'un gpsta cordial 
(end la main, son étreinte sera ma fierté et 

m plus douce récompense. 
Durant toute ma vie politique. J'ai essayé 

«Véteinére la haine et la discords dans notre 
«ner pavs d'Armagnac, aux passions m ardentes 
•t »i généreuses. 

J« crois y avoir réussi. 
C'est voua, cher ami, ou le doeaeur Gazes qui 

•te succéderes, à moins quo le Onagres réuni à 
»et effet n'en décide autrement. 

N'oublie« Jamais que si parfois un homme po- 
Uttoue eat pris entra l'intérêt d> son parti et 
rintérét de .non pays, il doit loujouns. sans hé- 
siter, aller vers 1 int r>: d« )«, nation. 

C'est pour lui le seul mown de ne Jamais se 
trsjsnpar ni s égarer hors du devoir et da l'hon- 
aaur. \ 

La France souffre d'un malaise que personne, 
sauf ceux qui en  profitant,  n«  songe à con- 

Sasûheureuserncnt chacun veut la sauver à 
so» Ida«, sinon a son protH. 

Soyons de eux qui aiment. Je people pour 
* servir et n-jn pour «>n servir. 

Osffdasai Boas d'écarter dMn geste égoïste «t 
Jrgu#ili«ux «eux qui, en dehae». do nous, vou- 
«rïjaat et pourraient rendre i l» patrie tout« 
sa fierté, touts sa force, en lui assurant cette 
« sécurité du lendemain < sus laquelle 11 ne 
psut yavojr ni travail natieoW . ni progras so- 

Sene demander aux uaw sfi aux autres de 
naadrftar un seul mot de tour ■ programme, de 
MSjMcar à «a« saule da le« rs espérances. Je 
voudrais) qua JM honaansc» «de bonne volonté 
i rDjsndsaja. sa ra>pftrocberst. s'unissent pour 

!•• srssmt to/it au saffrage universel ces 
t aaatsaiBllas a sa earruïre féconde et glo- ft«psse : b* « v.-obiaé . at ta - sincérité .. 

*• rê*t| «bMyes de !e réalisar, sans exleer 
*JHfra oùsàV) «our noua qae le droit de cité 
»%i la. ejn aonununc : la droit, pour tout 
boss*»« asiuanj. da s'ag/ewuiUar devant ls Dieu 
*f"«yst Q ereit ; pou/ ko pas« de famille. 1« 
£•}*> contre lequel r*ea a« saurait prévaloir, 
fs ir.um ir i «ou* sa tuteîle la garda du cœur, 
da IISJM d« sas entants qu'il aune plus qu« 
*r Jt et mieux que  \*rsoi«n- 

La Jaur ou lis consentiront à cette union, nos 
«aver—ires eux-m*n>ae verront comment, par 
•un de eea miraole» d> résurrection si fréquents 
iana aotrs hiatolre, le people aura vite fait de 
ion« donner une noble, fier« et libre Prance, 
s'ils s« décident enfin i donner au peupla un« 
nÔMa, Hère at libra République. 

A ceux qui succéderont à ma génération re- 
viendra la Joie patriotique de  vola germer le 
train que nous aurons semé. 

La député vous quitte. 
L'an! vous rest« 
A tous A«TM tueuse et fraternelle poignée on 

J. LASIES. 

député du Gert. 

Mre des déonté 
du   ÉaVsf  28 Hvrhr (matin) 

La W de finance« «t un pot-pourri invrai- 
isssnlsnli : on y  passe  d'un article à l'autre 
«affj» tenu* compte d'aucun ordre, «t on y dis- 
sutc   sans que  personne semble rien  y sosn- 

indre   les questions las   plus   étrangement 

i anuia efaoee claire, c'est l'augmentation de 
lui résulte de ess débats inouïs d'in- 
hsJbUllé. 
ta, la Chambre a ainsi relevé U taxe 

ont pesas ear Isa patentable« exploitant plus de 
Un, rtaaHessmrnts osagaains ou boutiques, tn 
W graduant selon sru« ce nombre reste «u-des- 
souT ou monte au-dessus de 50. 

fuis a, par contre, exempt-* 'te la pstente l*e 
Bootétés ou l'nione de S «létés mutuelles ou 
ptiMaatbroplqua» qui, dan» d«s ofllclue», tmutl- 
ques, magasins ou entrepôts, délivrent à leurs 
adhérents et * leurs familles, soit gratuitemcii'-. 
«oit moyennant un forfait ou de tout« autre m»- 
oirre. sans réaliser ni répartir de bénéfices, de« 
méaacaanents, denrées, produits, m arc h au dise«. 

H. Berry, appuyé par un certain nombre de 
»en euUtgue». demande la suppression de U 
licence, dont le produit serait regagné sur les 
»oulJseura de cru dont il proposait d'abolir )o 
privilège, 

00 devine si les représentant» des bouilleurs 
»at crié, et si, en supposant qu'on eût abor.l** C>J 
létoal il aurait pu être fini avant la fin ''e la 
WsBalatur«, 

tsBEsmEmmmsmimsm—m—mm 
C'est ce qu'ont tour à tour Indiqué Mat. Co- 

obery, Dotuner et Ilotx, en demandant pour l'ar- 
ticle additionnel de M. Berry, la disjonction, 
c'est-à-dire l'enterrosntat déûnUf que la Cham- 
bre s'est empressée de leur aoeorder. 

Une oouvftUe dlsjsjsaton s'est nroduite fc Mo- 
no« d'un renouvefMsnem de drall sur lss votto- 
nafl automobile« de location. 

Combattue par MM. de Dien et lsmbat ■ou- 
t*n*j« par MM Deomer et CMbery, Ja surtax» 
a été votée. 

Ces quelque« points, les plu» Importants d« 
la aéance. ont été noyés dans un océan il'artielét 
additionnels, de propositiona. de motions, sux- 
quels ni président, ni ministre, ni Chambre, M 
comprenaient visiblement rien. 

On a pris le sage parti de lss écarter tous ; 
ce soir, on recommencera. 

Séance év lundi 28 févrhr (soir) 
Séance à 3 heures. Présidence de M. Etienne, 

vice-président. 
On vole sans discussion une proposition dé 

modification aux articles tOx. «M, 404, 44Î du 
Code civil, concernant la tutelle. 

On adopte da même, aprè* urgence décla- 
rée, le projet récemment déposa par le gouver- 
nement, instituant 1« crédit individuel à long 
terme, en vu« d« faciliter 1'acqulsiUon, l'ainé- 
nairement, la transformation et la reconstitu- 
tion des petites exploitation« rurstes. 

LA LOI OC FINANCES 
Le débat reprend ensuite sur la loi de fi- 

nances. 
l'n article additionnel à l'article Cl, en vue 

de permettre d'acquitter 1« droit de timbre sur 
les quittances, affiches, etc., à l'aide de timbres- 
poste, est adopté malgré l'opposition du ml- 
nistro. 

On repousse .dans les mêmes conditions la 
discussion d'un amendement de M. Clears«, ten- 
dant k la mise eif adjudication du monopole de 
la publicité sur le- boites d'allumettes. 

La minitire, avant le vote sur le fond, déclare 
que. ai la proposition était votée, il l'appliquerait 
loyalement, mais qu'il décline toute responsa- 
bilité sur le» conséquences possibles. 

M. flambât est également hostile à la proposi- 
tion, qui motiverait d'intolérables abus et des 
protestations comme celles qu'a provoquées la 
publicité de VAnnuatre. 

M. Doomar. — Depuis que nous avons cette 
publicité, VAnnviire dt$ téléphonie nous coûté 
50 % plus cher. (Hilarité.) 

A deux reprises, le vote sur la proposition eet 
douteux : un troisième vote au scrutin public 
amène au pointage. 

On continue le débat sur les autres articles. 
L'article 66 augmente le prix de vente des 

prix de chasse  : adopté. 
L'article 67 fixe comme suit le tarif du port 

des lettres, papiers de commerce et papiers 
d'affaires, dans le service intérieur, et les rela- 
tions franco-coloniales et Intercolonial es Jus- 

?u'à 20 grammes, 10 centimes ; au-dessus de 
0 et Jusqu'à. 50 grammes, 15 centimes ; au- 

dessus de d0 et Jusqu'à 100 grammes, 20 centi- 
mes, et ainsi de suite en ajoutant 5 centimes 
par 50 grammes ou fraction de 50 grammes. 

Le poids maximum des lettres serait fixé à 
1 kilos. 

M. Boalia réclams le maintien des tarifs 
actuels des papiers de commerce et d'affaires 
Jusqu'à S0 grammes. 

M. nTillerand. — Ce serait enlever une recette 
de :i 000 000 francs au Trésor, à l'heure même où 
?ouvernement et Commission acceptent une ré- 

orme des plus considérables. 
Nous ramenons, en effet, à 0 fr. W le prix 

d'une lettre qui en coûtait Jusqu'à u fr. 40, à 
0 fr. 26 celui de 0 tr. 70, à 0 Tr. 30 celui  de 
1 fr. 10, à 0 fr, 50 celui de 2 r, 40. à 0 fr. 70 celui 
de 3 fr. 70. à 0 fr. 85 celui de 4 fr. 70, et à 1 franc 
celui de 5 fr. 10. 

Noua préparons, d'autre part, un projet ra- 
menait i 0 fr. QB le port de la carte postale. 
Très bien  t) 

M. Cn. Dament parle dans le même sens. 
Après diverses Interventions, M. MUUraad 

aeoept« que. Jusqu'à 20 gramme«, les papiers 
d affaires et de commerce expédiés sous bande 
ou envetloppe ouverte payent seulement 0 fr. 5 de 
port. 

Cette disposition est adopté« ainsi que l'ar- 
ticle 67. 

Le pointage sur la proposition Clear««, rela- 
tive à la publicité sur les bottes d'allumette«, 
est maintenant proclamé par le président r par 
S57 contre 2*3. la première partie est adoptée. 

Le reste est voté à main« levées, ainsi que 
l'eusemble de la proposition. 

Echos parlementaires 
LA RETRAITE DE M. LAUES 

La lettre par laquelle M. Lasies déclare qu'il 
renonce à la vie parlementaire suscite de vives 
discussions dans les couloirs. 

Fn dépit des divergences d'appréciations sur 
l'opportunité d'une franchise qui complique 
quelque peu la situation de certains candidats 
ue i opposition, tout le monde est d'accord pour 
reconnaître les grands services rendus par 
M. Lasies à sa cause et pour rendre hommage 
à sa vaillance et à son talent. 

M. Lasies laissera bien des regrets et bien 
des sympathies à la Chambre. 

Des mots guiUemeté« de sa lettre, tels que 
<< sécurité du lendemain », reproduisant cer- 
tains terme« du discours de M. Briand à Péri- 
gueux, sent l'objet de nombreux commentaires, 
et on estime qu'en communiquant sa lettre 
exclusivement au Jfavà« et à !Actair le député 
du Gere a été hardiment au devant des polé- 
miques auxquelles elle ne manquera pas de 
donner lieu. 
AJOURNEMENT  DO   DISCOURS  DE  M.   BRIAND 

Plusieurs Journaux ont annoncé que 
M. Briand, president du Conseil, prononce, ait 
un discours au banquet de l'Association des 
Journalises républicain*, qui doit avoir lieu 1« 
13 mars prochain. 

Cela est Inexact. M. Brand assistera, en effet, 
à ce banquet, mais n'y prononcera qu'un toast. 
Selon l'usage. 

C'est seidenseot à la veille d*» élections lé- 
gislatives prochaine» que le président dn Con- 
»fil prononcera un discours politique, et cela* 
dans la première cireonsoription de Salnt- 

Eti^nn*: dont 11 est le député, 
s'inclinait devant le monument de Stras- 
bourg, les jeune« gens ont h'ssé leur cou- 
ronne sur 1« socle, et la foule a applaudi 
longuement sans qu'un seul cri fût poussé. 

Eciïos   du  Sénat 
L'ELECTION DÛ OARD 

t'ne élection  va avoir lieu  dans le Gard le 
■ mai pour procéder au remplat 

nions, sénateur radical, décédé. 
M. Gaston Doumergue, ministre de l'Instruc- 

tion publique, pose sa candidature à ce siège. 

1A CKOSK 

Déclaration do S. Em. lo cardinal Luçon 
Dimanche, après le sermon de la station 

du Carême à la cathédrale, le cardinal 
Luçon a fait l'importante déclaration qui 
suit tu sujet du jugement par lequel le 
tribunal civil de Reims le condamne à 
payer 500 francs de dommages et intérêts 
a la Fédération des Amicales et à l'Ami- 
cale dea instituteurs de la Marne. 

Après avoir répondu aux félicitations du 
prédicateur. 1« orélat s'est ejonrimé en. .*« 
termes : 

SI rUsu« a» roffaire n'a pont rfponau a 
vos etpérances, je comprends que vo$ carurg 
tn soient attristés, mats votre foi n'en «cm 
point déconcertée, po» plus que notre fidélité. 
au devoir n'en sera ébranlée. Il no%is a été 
prédit que nous »erlorut traduits devant Its 
tribunaux et condamnés par 1rs juges de la 
trry pour l'accompltssemejit de la musion qu* 
nous awns de par Dieu à remplir dans le 
monde. L'heure en est encore une fois ventte 
pour let évêques de France, car c'est bien 
l'épïscopat français tout entier qui se trouve 
frappé. Je le suis pour un acte qui porte la 
signature des 90 évéques de notre pays. 

Ce ne sont point des paroles de récrimination 
que je viens faire entendre, je veux seulement 
vous dire, croyant répondre à votre attente, 
que loin de nous laisser abattre, nous estimons, 
comme les apôtres, dont nous sommes tes suc- 
cesseurs, que c'est un grand honneur pour nous 
d'avoir été appelés à souffrir pour la eau»» de 
Dieu, et pour ta défense des ûmes dont U nous 
a constitués tes poifetirs. En vous adressant 
notre lettre collective, nous n'arons fait qu'ac- 
complir un devoir urgent et évident de notre 
charge. S'est-ce pas notre devoir d'évéques de 
signaler aux parents les périls auxquels sont 
exposée* la foi et le* moeurs de leurs enfants ? 
Sous l'avons fait uniquement pour obéir à 
notre conscience, sans nous permettre aucune 
personnalité, avec toutes Us réserves conve- 
nables, n'ayant l'intention d'offenser qui que ce 
soif, et cependant nous sommes conàamnés. Il 

est donc constant que dans notre pays, la paroi« 
de Dieu n'est plus libre. 

Il nous est dur, assurément, de voir ainsi 
nos droits méconnus, nos intentions mat inter- 
prétées, notre autorité méprisée, les actes de 
notre ministère spirituel discutés par des hom- 
mes qui n'en sont pas Us juges. Il mous est 
dur rf." nous voir traités en ennemis, nous qmt 
ne voulons de mai à personne H qui ne savons 
qu'aimer. Il nous est dur d'être condamnés 
comme des coupables, lorsque nous n'avons 
«u en tue que le salut des âmes et te bien 
du pays. Vais c'est pour vous que nous souf- 
frons, c'est pour la défense de vos droits, pères 
d mères de famille, c'est pour la protection 
de ta fol de vos enfants. 

Pour de telles causes, U n'est rien que nous 
ne soyons prêts à nouffrtr, et si un jour ta 
pleine liberté de l'enseignement devait être 
enfin le prie de nos efforts, de nos luttes, a> 
nos souffrances, nous ne croirions pat avoir 
acheté trop cher une si nécessaire liberté. En 
attendant, non* avons une mission à remplir ; 
avec la grâce de Dieu, rapt/a n'y faillirons pas. 
A ceux qui essayeraient de nous réduire au 
silence et d'enchainrr sur nos livres la parole 
sainte, nous répondrons avec les apôtres 
- \ous ne pouvons pas nr pas parler : il faut 
obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. ■ SI roc- 
complissement de notre devoir nous attire le* 
rigueurs des pouvoirs, nous nous rappellerons 
que le disciple n'est pas plus que le mattre. 

Xous nous souviendrons que le Sauveur du 
monde fut traduit lui aussi devant les tribu- 
naux et que, jugé et condamné à un supplice 
iflnoTntnleu* par ceux-M mêmes qu'il renaît 
sauver, loin ae répondre par des malédictions 
aux malédictions, il mourut en priant pour 
ceux qui le faisaient mourir. 

A son exemple, nous prierons pour ceux qui 
nous persécutent. Des jours meilleurs vien- 
dront, ayons-en lo ferme confiance, où on nous 
rendra justire. Alors on reconnaîtra que par les 
actes mêmes dont on nous fait gripf aujour- 
d'hui, nous n'avons vas moins mérité de la 
société et de l'Etat lui-même que de la famille 
et de l'Eglise. 

CONSEIL DE CABINET 
Les ministres et les sous-secrétaires d'Etat se 

sont réuni» ce matin, au ministère de l'Inté- 
rieur, sous la présidence de M. Briand. 

Le Conseil a délibéré sur l'état des travaux 
parlementaires. * 

A la demande de M. Troulllot, ministre des 
Colonies, le Conseil a examiné les conséquences 
de l'article 27 de la loi de finances, relative- 
ment aux relations douanières de l'Algérie al 
des colonies. 

Il a été reconnu, sur les explications présen- 
tées par M. René Renoult, sous-secrétaire d'Etat 
aux finances, que l'article 27 avait seulement un 
caractère conservatoire et ne préjugeait en rien 
deMa solution qui pourrait Intervenir ultérieu- 
rement, lors de la discussion du régime doua- 
nier colonial. 

Ce que disent 
les journaux 

«Après la Séparation 
Le « Désai>usé » du Goulots publie 

cette savoureuse « note sociale » : 
Quand la séparation des Eglises et de 

l'Etat était encore au nombre des réformes 
promises et annoncées par la République, 
on nous vantait d'avance les admirables 
conséquences de ce divorce bienfaisant : 
une ère de paix et de tolérance commen- 
cerait aussitôt la Séparation accomplie ; 
l'odieux anticléricalisme n'aurait plus au- 
cune raison d'être, et ce serait la fin de 
toutes ces taquineries niaises que les poli- 
ticiens inventaient chaque matin afin de 
t vexer les curés » et dont les républicains 
libéraux rougissaient pour la République. 
Je puis parler de ces illusions ; je les ai 
partagées. Depuis, je les ai perdues avec 
beaucoup d'aulres. Le « curé » est toujours 
le pain quotidien des politiciens. On ne peut 
dire que la paix religieuse soit assurée 
dans un pays où les édifices du culte sont 
voués à la ruine, ni que la tolérance y soit 
pratiquée quand un juge de paix con- 
damne un suisse d'église pour port d'armes 
prohibées, et qu'il faut aller jusque devant 
un tribunal afin de faire cesser une aussi 
sotte plaisanterie. Quant aux nigauderies 
maçonniques, la séparation ne les a ren- 
dues ni plus rares ni moins bouffonnes. En 
voici deux joiis exemples : 

On vient de restaurer l'horloge du Palais 
de Justice. Les dates des précédentes res- 
taurations avaient été indiquées sur le 
monument en latin : Anno D \Domint). On 
a reproduit ces inscriptions sous leur 
forme ancienne. Cependant, quand U s'est 
agi de mentionner la date du dernier tra- 
vail, on a supprimé le D., car on a jugé 
indécent de rappeler aux badauds, merne 
par un« abréviation, que notre ère remonte 
a Jésus-Christ. O pudeurs dé la chronologie 
républicaine ! Mais pourquoi, alors, n'avoir 
pas adopté l'ère maçonnique et daté la res- 
tauration de l'an 5010 ? 

Le prince de Monaco a aratiflô l'Univer- 
sité de Paris d'un « Institut océanogra- 
phique ». Au-dessus de la porte du bâti- 
ment élevé à ses frais, il a fait exécuter 
les armes des tirimaldi gardées, selon la 
tradition, par deux moines Pépée a la 
main. La vue de ces congréganiste3, sculp- 
tés sur un monument public, scandalisa 
quelques passants. Immédiatement, le gou- 
vernement français avisa le fondateur de 
l'Institut océanographique que la spectacle 
de ces frocs et de ces glaives lui semblait 
une dérision des « justes lois » qui ont 
purgé la France des Ordres religieux. On 
■upprima donc les moines malencontreux. 

Un échafaudage mystérieux nous empoche 
de voir par quoi l'on remplace aujourd'hui 
les inconvenantes sculptures... 

Et c'est ainsi que la Séparation a élargi 
les idées et libère les esprits ! 

Les vocations ecclésiastiques 
dans les milieux pauvres 

Le Petit Temps a reçu et publié la 
lettre suivanto de M. l'abbé Désers, curé 
de Saint-Vincent de Paul, pour rectifier 
certains commentaires de son rapport 
sur le recrutement des vocations ecclé- 
siastiques : 

Paris, le Î3 février 1910. 
Monsieur le directeur, 

On me communique le numéro du Petit 
Temps du 17 février, qui, dans son compte- 
rendu du Congrès diocésain, analyse le rap- 
port que j'ai présenté sur les vocations 
ecclésiastiques. 

Le résumé, excellent dans certaines par- 
ties, rapporte, par contre, de manière à 
provoquer des malentendus, une remarque 
que i'al faite. « U déconseille, note le ré- 
sume, de susciter des vocations dans les 
milieux pauvres. La misère, dit-il, finit par 
produire une tare. » 

Ainsi présentée, ma pensée est inexacte- 
ment traduite. J'ai, au contraire, soigneuse- 
ment distingué entre pauvreté et misère. 
Cette distinction est courante. 

Mon conseil a donc été d'éviter les\ mi- 
lieux miséreux — mais non pas les mirieux 

Çauvres, puisque, aussi bien, le Concile de 
rente invite, en propres termes, à « cher- 

cher les futurs prêtres parmi les enfants 
des pauvres, sans excepter ceux des 
riches a. 

Autre inexactitude qui aggrave la défor- 
mation de ma pensée : « Comme pour ré- 
pondre à la phrase de M. Désers sur la tare 
do la misère, un curé d'une paroisse pauvre 
a fait remarquer que les statistiques attri- 
buaient un contingent de vocations sacer- 
dotales plus important aux faubourgs 
qu'aux quartiers riches. » En réalité, cette 
remarque n'a pas été faite, personne n'ayant 
pris la parole sur ce point. Il n'y a donc 
pas eu la protestation que vous semblez 
insinuer. 

Je compte, Monsieur le directeur, sur 
votre courtoisie, pour insérer cette rectifi- 
cation dans votre plus prochain numéro. Je 
tiens pour important, d'après les réflexions 
qui me sont revenues, de ne pas laisser pla- 
ner de doutes sur ma pensée. 

Il ne s'agit pas d'exclure les enfants de 
familles pauvres, puisque mon rapport était 
sur le recrutement des vocations dans les 
écoles chrétiennes, dans les écoles pri- 
maires, destinées au peuple par conséquent 
J'ai dit seulement qu'il ne fallait pas cher- 
cher dans les bas-fonds : tout le monde 
seraexle mon avis, pour quelque fonction 
que ce soit. 

Veuillez recevoir, Monsieur le directeur, 
l'expression de mes très distingués senti- 
ments. . 

L.  DÉSERS, 
curé de Saini-Vincent de Paul. 

Le "Ayant Temps croit devoir maintenir 
ce qn'il a fait remarquer au « curé d'une 
paroisse pauvre », ce qui, évidemment, 
ne change rien à la pensée de M. Désers. 

Hrsckel renié par les siens 
Du Courrier de Genève : 
L'uH des docteurs fameux du matéria- 

lisme soi*di.'ant scientiflone, H«ckel, vient 
de subir une nouvelle réfutation dans un 
gros volume de 400 pages d'un des plus 
illustres physiologistes contemporains, Elie 
de Cvon. Le Journal médical de Bruxelles, 

qui peut être coanxtd*',r/' comme l'organe de 
la Faculté de médecine de l'UniversTte ma- 
çonnique de cette ville, publie une anaïvsej 
élogieuse de ce livre, sans la moindre ré- 
serve : 

« L'aboutissant de quarante-cinq années 
de recherchée expérimentales qui ont placé 
M. de Cyon à la têt« de nos physiologistes 
contemporains, est un acte d'humilité reli- 
gieuse. Le créateur r^gne et son «sprit gou- 
verne, proclame notre confrère. 

» Chemin faisant, la réfutation du dar- 
winisme est engagée et poursuivie avec 
tous les argument« scientifiques, braqués 
en position victorieuse contre les préten- 
tions de la doctrine. Quant à la science et 
aux théories de Hasekel, «Ue« apparaissent 
comme une caricature prétentieuse et gro- 
tesque, où l'ignorance le dispute a la mau- 
vaise foi. C'est ainsi que le Bathyblus, 
masse informe et mucilagineuse, devait 
figurer au fond de !a mer le premier orga- 
nisme vivant apparu par génération spon- 
tanée. On sait aujourdllui que ce soi-disant 
ancêtrp des règnes végétal et animal n'est 
p:»s autre chose qu'un dépôt de gypse se 
formant dans l'eau de la mer. Et puis, quels 
procédés d'exposition, indignes dun homme 
de science 1 " 

Suit l'histoire connue des trois figures 
qui, dans un volume d Hawkcl, sont cen- 
sées représenter l'homme, le singe et le 
chien dans leurs stades df* développement. 
a Hasekel, dit le Journal médical de 
Bruxelles, dans son analyse, a fait servir 
trois fois le môme cliché en mettant, sous 
chaque figure, le nom d'un animal différant. 
Tous les zoologistes ont protesté. » 

Est-ce assez d'humiliation ! 

La crue de la Seine 
La Hebte monte toujours; elle atteindra, dit- 

on, öm,80 au pont d'Austerlitz vers mercredi 
soir. 

La cote* qui était, samedi matin, à U fteures, 
de 4",»8. était ce matin, à 9 heuies, de 5",i8, à 
il   heures.  ^im,23. 

L'Yonne monte à Sens et baisse à Jolgny et 
à l'amont. La Marne monte à t'haliferf, u en 
est de même pour la Seine, à Bray. Le Loing 
et le Grand-Morin ont une tendance à la baisse. 

L'Yonne à Sens, Mer, 2"\40; ce marin, 2".59. 
La Seine, à Montereau, hier, 3",z5: ce matint 

3m,37 ;   (ï Bray. hier. 2m.C5;  ce matin, 2-.6P. 
La Marne, à Chalifert, hier, 3"28 ; ce matin, 

3-57. 
On peut encore espérer que la cote de 5™.ßO 

ne sera pas beaucoup dépassée d'ici Jeudi matin 
sauf en cas de main. ai§ temps. 

La tempête etîes inondations 
Dans les départements 

De  notre   correspondant  de  M eaux   : 
L'étiagc de 4 metres, annoncé pour lundi, a 

été atteint dimanche soir. Les dépèches annon- 
cent une nouvelle hausse de 30 centimètres pour 
mardi. 

MARNE. — La tempêta, accompagnée de ton- 
nerre, d'éclairs et d'averses torrentielles, s'est 
abattue sur la Marne, causant de gros ravages 
dsos plusieurs communes. Des arbres ont été 
déracinés. A Récy, des maisons déjà endom- 
magées par les inondations se sont écroulées 
et de nombreux bâtiments menacent ruine. 

Dans les régions de Salnte-Wenehould et de 
Vouziers, l'Aisne grossit toujours, causant de 
vives alarme« aux riverains. 

VOSGES. — Un ouragan a sévi «ur Reml- 
remont, abattant des cheminées, déracinant des 
arbres et interrompant les communications té- 
léphoniques. 

I.a Moselle monte rapidement. 
INDRE-ET-LOIRE. — A Tours, la Loire con- 

tinue a monter. 
Plusieurs maisons ont été envahies. 
Dans Je hassin de la Loire, les rivières ont 

grossi. 
SARTHE. — De notre correspondant du Mans : 
Les eaux de l'Hulsne et de la Sarthe ont re- 

monté depuis hier avec une rapidité impression- 
nant?. 

Au Mans, les ï)as quartiers du faubourg de 
Pontlieue sont envahis. Les habitants déména- 
fent. Les tenanciers des fermes du bord de 

Huisnc fuient avec leurs bestiaux et leur« 
meubles. 

Le maire et le commissaire central ont visita 
les points menacés, prenant toute« les mesures 
de sécurité. 

Dans de nombreuses communes du départe- 
ment on signale égaivment nne violente recru- 
descence de la crue. 

LOIRE-INFERIEURE. — La pluie tombe à 
Nantes ; le maximum prévu, est dépassé aujour- 
d'hui lundi. Les caves de l'île Feydeau et de 
certains quais sont inondées. Le quai Saint-Sé- 
bastien, la rue Dos-d'Ane, les rues Port-1'Abbé, 
de la Havane, la place Lemoricière, le passage 
Bertaud, sont maintenait en partie recou- 
vertes par le» eaux. 

La digue de la Divatte est surveillée de près 
par les ponts et chaussées. 

M. Francois H?rvé, 20 aas, de la prairie 
d'Amont,  descendait  la  Loire  en  bateau,  il  ne 
Suit lutter contre le courant, et son embarca- 
ion alla se briser contre une arche du pont de 

Perrail. Son corps n'a pu être retrouvé. 
SAONE-ET-LOIRE. — A Chalon-sur-SaOnç, 

le service des ponts et chaussées publie une 
note annonçant que le Doubs remonte a nou- 
veau à la suite de pluies. La SaOne supérieure 
croit également. 

QOUBS. — A Besançon», le DOUDS monte ra- 
pidement. Hier, u était m 60 centimetres au- 
dessos du chemin de hakige. 

«s» 

A l'étranger 
EN BELGIQUE 

A Charlerol, les débordements de la Sambre 
atteignent une intensité «m'ils n'avaient pas en- 
core eue cet hiver. 

A M.irclii<*nae*-aa-Poat, les habitants sont à 
nouveau bloqués dans leurs maisons, les tram- 
ways ne circulent plus. 

A Dinant, les quais et les promenades sont 
submergés. L'eau a envtdii plusieurs rues. 

A Andenne ^t à Seilles, des maisons ont été en- 
vahies par les eaux. • 

La Samhre. la Less«, la Semoy atteignent un 
étiage très élevé recouvrant tout do Leurs eiux 
et causant de grands déiats. 

L'Heure déborde de SÏlenrieux k WaîewurL 

mSB   MAB.DI i" MARS ÜM0 ■*»«»»»«»»»» f 

La lfene «> caemln de fer eat «n grande partit 
submergée. 

Bn raKon de la persistance du temps plu- 
vieux, la Senne a débordé dans la banlieue d« 
Bruxelles et dans les faubourgs. 

Dans le Bonnage, presque toutes les rivièrer 
ont débordé. 

La TrouHJe a, en deux Jours, haussé de plia 
2» jo 

A. la frontière de Bavay, la LonguevIH«. 
Maubeuge, les eaux des cours d'eau français 
arrvvent en torrents. 

On «JgnaJe le débordement en de nombreux 
points des Flandres, de l'Escaut et de son af- 
fluent, la Lys. 

Les nonvclles de la vallée de la Sambre et 
de la Meus« sont navrantes; partout les con- 
séquences des  inondations sont lamentables. 

Les Journaux font «ppel à la générosité du 
publie en faveur des sinistrés. 

A Amav. la Meuse a 1 200 mitres de large, 
de nombreuses usines ont été" obligée« d'arrêter 
le travail. 

L'eau envahit les bas-quartiers de Liège ; 
des milliers de maisons sont inondées. Les 
dégâts sont considérables. 

A Chatelineau. on a aperçu un cadavre qui 
passait, è l'écluse, dans les eaux de la Sambre, 

EN ANGLETERRE 
A la «mile d<*s Unies, le niveau d> U Tamisa 

s'est élevé, k Hamton-Court, de prés de deux 
métrée  au-dessus <!•   l'étiage. 

On craint que l'inondation augmente pas 
suite de la pluie qui continue de tomber dans 
le sud de l'Angleterre. 

+        NOS 

(/«u.   I   «u 

Échos religieux 
' Le règlement 

sur les voyages t ad limina i 
Les Ada apostolic» Sedls publient le nou- 

veau rèsrlf>mf*nt — précédemment annoncé — 
du rapport que les évéques doivent faire ré- 
gulièrement au Saint-Siège lors de leur visite 
ad limina. 

NOS   AMIS   DÉFUNTS 
rtaue, Mann, JOSTTE 

(/«d.   I   «u   «S   f   çv*r*nt*tn€*t   duzqits   (***> 
t turn  («SU 

Mgr Doublet, préla* très estimé, tant à raison 
de ses vertus personnelles qu à raison de ses ou- 
vrages et de ses vaillantes campagnes pour la 
liberté de l'enseignement, mort subitement à Ar- 
ras. 

M. Courtisson. a Orléans. — Mlle Claire Cas- 
san. Tertiaire franciscaine, lectrice assidue d« 
la Croix. 07 ans. à Béxlers. — M. Jules Ierm, 
64 ans, Ä Montbéliard. — Le R. P. Etienne, ds 
l'Ordre des Cisterciens, an monastère de Sainte- 
.Varie d'Accy [Jura;. — M. Je chanoine Anselme 
Liban tin-Vermont, curé de Saint-Antoine, à Bar* 
le-Due, 70 ans. — M. Henri-Auguste Gindre, an- 
cien instituteur, 93 ai.s, k Beaufort 'Jura). — 
Mme Max Dommervogel, très dévouée aux œu- 
vres charitables, à Dote. — Mme Vve Lacoroa, 
née Victorine Cadot, sœur de M. le curé de Nixy- 
le-CocQte : Aisne , 79 ans. — Mlle Marie Coa 
fidèle abonnée de la - Croix », membre de l'as- 
sociation des Croisés du Purgatoire, 68 ans. i 
Mur-de-Bretagne. 

RECOMMANDATION 
On recommande aux prières de nos lecteur» a- 

vénéré supérieur général des Pères Saléslen« 
Dom Rua. dont l'état de santé est grave et in* 
pire de sérieuses inquiétudes. 

infonlioDS du soir 
LA LUTTE SCOLAIRE 

Un curé condamné 
M. l'abbé Argelies, curé de Méharin, dont 

l'affaire, plaidée le 21 février dernier, avail 
été renvoyée à aujourd'hui, ainsi que nous 
l'avions annoncé, pour le prononcé du juge- 
ment, vient d'être condamné à 200 francs 
d'amende et aux frais par le tribunal d« 
Rayonne. 

Palais de Justice 
L'AFFAIRE ROCHETTE 

Les débats de l'affaire Roehette continuent. 
aujourd'hui, a la dixième Chambre du tribunal 
correctionnel. 

M. le substitut Relgnault combat la conclu- 
sion de nullité de la procédure développé", a la 
dernière audience, par M* Maurice Bernard, su 
nom de Roch et te. 

Le tribunal donne acte h Roclwte du dé- 
pôt de ses conclusions et décide que les débats 
au fond auront lieu immédiatement. 

L'interrogatoire de Rochette commence aus- 
sitôt.   

TlRAGÊVlNAWCIER 
U LOTERIE DES MILLIONS 

Le  numéro  3 eîfl,   série  M   easne  SCO 000 frsnes, 
Lo  numéro 17 »5   série 95.  mrne  îoo ooo francs. 
Les   numéro»  stiîB  série   00   —  6 SôT   sert«  41   — 

81403 série ES — 7 414 sert« 31 fag-oent chacun 
W 000   franc«. 

Les cent numéros snlvints riyncnt cbscua 
1 000 francs : 
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- tssso 
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Les Secrets 

de la Guerre 
Celui qui command« vos actas n'a aucun 

recours contre vous. Rompe« avec lui, «t 
•mi* servi libre et digne de l'estime de tous. 

Altérai secoua la tête. 
— Nom, il faut ces papiers. 
I) «entéteH dans cotte idée unique, peut- 

îtr« par cntiat** de fléchir. 
— U n'est pas possible qua vous exigiez 

«ela d« nous. Noui ne pouvons satisfaire 
votre demande, épargnez-nous donc co 
dernier refus, ou plutôt laissez-vous tou- 
;h*r. ne brisez pas les liens d'amitié qui 
pourraient vous attacher à nous. Soyez gé- 
néreux au nom de ceux qui vous aiment. 

Un* lueur d'émotion passa sur le visage 
d'Altens, si rapide, si fugitive, et pourtant 
Urne Detmont crut avoir vaincu. 
- — Je n'ai pas de famille, répondit le 
Norvégien d'une voix ameTe : je suis seul 
•ur la tarre comme un animal errani. Per- 
ionfse a« m'a jairan aimé. Un seul être 
»v»it raeu srwn affection : li a peut-être 
lait «non malheur. Je ne lui en veux pas ; 
non. aajeun reproche ne montç de rn-ni 
tome contre lui. A présent, mon frèrç e*l 
jnort ; on l'a tué ; je veux ces papiers pour 
%v«ùr te droit d« la venger. 

Un sentiment de pitié s'emparait de se« 
interlocuteur* à celte confession désolante. 

— Nul ne vous a aim«, jusqu'ici, répondit 
spontanément Mme Delmont. Je vous 
plain«.» Demeurez près de nous, nous vous 
ferons une famille, notre affection recon- 
naissante voue dédommagera de cette 
longue solitude. 

L influence oTAlderson était trop grande 
tncore. Aliens se raidit sous ces paroles ; 
mais il avait été ému. 

— Je ne peux pas, il faut qu« je venge 
mon frère. Après, je m'en irai loin d'ici, 
seul. 

Un regret peut-être vibrait dans ses pa- 
roles, devant !e riant avenir proposé. 

Sur ce terrain seulement, il pouvait être 
atteint, l'usinier l'avait compris comme sa 
femme. 

Qswrfsm Altens luttait mntre son désir 
immense d'accepter, puis, sous cette idée 
de la domination qui anéantissait son être, 
une sort« de colère le prit, d'un accent 
affermi, il tran.ba : 

— C'est inutile ; ne me torturez pas, je 
ne peux pr.s fléchir. 

— Que ferez-vous seul avec le remords 
du mal causé par votre faiblesse ? répond-t 
l'ingénieur, qui ne voulait pas désespérer 
du succè«, 

Georges Altens restait silencieux, indif- 
férent. Mme Delmont parla à son tour, sa 
voix se lit pressante : 

— Que dirait Anne-Marie si elle savait 
ce qu'il exigeait actuellement ? Ses révéla- 
tions pourraient causer le malheur, com- 
bien immérité, de la jeune fille... Ljn'il aban- 
donne AVderson et elle ignorerait toujours 
l'égarement causé par trop de faiblesse. Nul 
ne penserait Dlus jamais a ces heures de 

trouble, hormis ceux qui lui conserveraient 
leur reconnaissance. 

Insensiblement, la raideur hostile d'Allen* 
te détendait. 

L'usinier et sa femme voyaient avec joie 
l'adoucissement de ses traits redevenus 
calmes; il était ému, certainement, bientôt, 
sans doute, il se laisserait toucher. 

Et dans un élan de reconnaissance, 
Mme Delmont et son mari élevaient vers le 
ciel une prière de gratitude suppliante. 

Le Norvégien allait parler.» 
— Monsieur Darville, annonça un domes- 

tique. 
Le lieutenant de vauèsea'i entra familiè- 

rement, bien que saçSa/it la préseuce da 
l'étranger. 

Georges Altens tressaillit à son arrivée ; 
le charme bienfaisant était bri^é, la vo- 
lonté (fAWerson demeurait *eul<?. rigide- 
ment dominatrice dans la disparition Jn3 
premiers élans vers le bien et debout, 
près de l'usinier, il prononça de sa voix 
froid«, sa voix de tout à l'heure 

— Inutile d'essayer de m'attendrir. Vous 
refusez ces papiers ? Je ferai ce qui a été 
dit. 

Mme Delmont courba la tête désespéré*». 
Sous la menace, son mari se redressa ; ie 
désir de fléchir le Norvégien lui avait donné 
la force de surmonter son trouble.. Tout 
croulait et. dans ce désastre, devant lo» 
malheurs entrevus, son esprit s'affolait. *• 

— Vous é!es sans pitié, Monsieur, dit-il 
tout haut ; puissiez-vou3 ne jamais le re- 
gretter ! Laissez-moi parler, je ne crains 
pas vos menaces. Venez Darville, je vous 
l'avais promis, je vous dois cette confes- 
sion. 

Henri, craignapt de comprendre le «en* 

véritable de cette scène, ob .'it machinale- 
ment, puis   d'unp voix ferme : 

— Monsieur, dit-il, il n'est nul besoin 
d'implications entre nous. J'ai confiance; 
gardez donc le sefret de eette heure. 

—> Vous devez tout connaître ; il le faut. 
aime Delmont, incapable de parler, ap- 

prouva de la tête... 
Depuis ces derniers mots, Georges Altens 

avait reculé loin de* trois personnages, à 
quelques pas du grand salon. Au moment où 
1 usinier allait entreprendre son récit dou- 
loureux, il se'retourna, commandant avec 
un geste bref : 

— Silence t 

Quelques instants nuparavant, Mlle Del- 
mont revenant d'une visite charitable 
entra dons In grand salon. 

Le demi-jour acfoutumsj des stores voi- 
lait la piiïce ; apivs une étud>*. la jeune 
fille avait laissé le matin son piano ouvert. 
Mue par cette impulsion secrète qui dé- 
terminait ses acte?, *iîe ôta son cliupeau 
pt. prenant place devant l'instrument, ré- 
fléchit une minute. 

Enfin, elle -if> pencha davantage, ses doigts 
coururent sur les touched en un accord 
lointain,  une  harmonie   imprécise   encore. 

L« Norvégien, attentif, écoutait dans la 
pièce voisine, peu à peu. avec un trouble 
indicible, il reconnaissait un fragment du 
Tannhauser maintes fois (Oué avef la 
jeune fill" : ht Romance de l'Etoile. Il l'exé- 
cuLait •BOOT« à sa dernière visite, et ce 
souvenir, joint au charme de l'œuvre de> 
Wagner, émouvait son âme de manière 
inouïe. 

Les accords ralentis préludaient dans 
leur limpidité mélancolique et les yeux 
mi-clos, étranger à tout le reste. Geora*es 

Altens, la Ute inclinée, semblait écrasé 
sous l'harmonieuse impression qui boule- 
versait son âme. 

D'une voix basse, maia nette, cfai s'ac- 
cordait avec les accents émus de la mu- 
sique voisine. M. Delmont disait la re- 
mords de sa vie. 

— Je vous ai vu surpris à diveri« re- 
prises, mon cher ami, par des incidents 
non remarqués tics indifférents ; peut-être 
aviez-vous sejDti là un secret, un iHite se- 
cret. Vingt ans ont passé depuis : 1« sou- 
venir de ma faute ne s'est jamais effacé* 

La voix se fit plus sourde. 
— J'étais ingénieur, mais mille revers 

m'av.-upTit réduit à accepter un pesta su- 
balterne dans les bureaux d*1* construc- 
tions navale* à Parts. Je souffrais 6e ma 
médiocrité pour ma pauvre Jeanne à qui 
j'aurais souhaité un«* existence de bien- 
être digne d'elle, ma conscience luttait 
contre des pensée« coupables ; mais» jeune, 
moins confiant dans la justice «iivine, la 
U-ntation l'emporta. Une nuit. jr. détenais 
chez moi des documents secrets «ue j'avais 
accept» de vendre. Un incident Tülfle em- 
pêcha la venue de l'homme que j'attendais. 

Dieu veillait : dès le lendemain, ma 
femme qui avait connu tre^ tard pour 
l'empöcher   cette   coupable   faiblesse,   me 
firoeurait une place à la Compagnie métal- 
urgique. 

.T'ncceptais comme de la main de Dieu 
lui-même car le cri do ma conscience me 
torturait. J'entrais ici simple ingénieur, 
vous le savez, j'ai acquis longtemps après 
ma situation actuelle. 

L'usinier se tut ; dans le 3ilence qui sui- 
vit, très profond, la mélodie monta sou- 
dain oins mélancolique. 

Darville, très ému, saisit les deux mains 
de M. Delmont. 

— Dieu soit loué ; vos scrupules ex»« 
gèrent un acte heureusement non exécutée 
vingt ans d'une vie d'honneur ont effacé! 
amplement cette faiblesse, inconnue dm 
tous et que nul ne connaîtra jamais. 

— Hélas 1 vous vous trompez, on saura 
tout. Ralph Alderson a eu connaissance d« 
ma faiblesse... des papiers, une lettre, sub- 
«ustaient contenant la preuve de ma faute, 
Alderson les détient. II prétend m'obligea. 
à lui obéir pour éviter sa dénonciation. 

Et avec un signe de tête indicatif : 
— M. Altens est venu réclamer les plana 

du  d^niiT  appareil   de  pointage. 
Il dira tout, car j'ai refusé cette trahi- 

son. 
Georges Altens demeurait en extase, des 

frissons   nerveux   parcouraient son   busla 
penché ver-* la musique comme la planta 
vers la lumière ; son visage était invisible. I 
Quelle sensation surhumaine  marquait-il \ 
en cet instant décisif ? 

Enfin, la mu«ique s'éteignit dans un der-' 
nier accord, le silence régna dans le petit 
salon. 

(A suivre.~\ 

JEAN DAUIUX. 
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